LETTRE  DE  M.  DE  LA  LUZERNE 

AU  ROI. 

f-/u 

Paris,  2,3  Odobre  1790. 


Sire, 


T ous  vos  Miniilres  ont  mis  fous  vos  yeux  leur  pofition 
& l’état  des  affaires  publiques  ; mais  j’ai  plus  particulière- 
ment fait  fentir  à Votre  Majesté  qu’il  m’eft  devenu 
impoffibk  de  lui  rendre  des  forvices  utiles  dans  le  Dépar- 
tement qu’EIle  m’a  confié. 

Des  défordres  s’étoient  d’abord  répandus  dans  diffe- 
rentes provinces  de  la  France , & s’y  font  bientôt  accrus. 
On  a ébranlé  enfùite  la  fidélité  ou  au  moins  la  difcipline 
de  divers  Corps  de  troupes  ; aujourd’hui  c’eft  dans  les 
pofleffions  les  plus  éloignées  qu’on  fufeite  des  troubles  ; 
c’eft  parmi  les  équipages  des  Efeadres  & les  ouvriers  des 
ports  & arfenaux , qu’on  a femé  le  germe  de  la  licence 
& de  l’iiifiibordinaticm. 

Ces  ports r CCS  arfenaux,  ces  efeadres,  on  dok les  regarder 
comme  la  véritable  égide  des  Colonies  Françoifès  ; ;e  prierai 
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Votre  Majefté  d’agréer  que.  je  Jui  expofe  bientôt  d^nS  up 
Mémoire  plus  étendu , en  quel  état  je  les  laifTe , & que  je 
lui  rende  un  compte  détaillé  de  mon  adminiftration  ; mais 
je  vais  rapidement  tracer  une  efquifTe  qui  en  préfentera  les 
réfuliats  ; elle  fuffira  pour  conftater  les  reflburces  faciles  à 
trouver  dans  ce  qui  fubfifte , & il  importe  de  faire  connoître 
dès  ce  moment  le  parti  qui  peut  être  tiré  après  moi,  de  ce 
qui  a été  fait  pendant  ma  geftion. 

Une  Marine  matérielle  beaucoup  plus  cônfidérable  qu’elle 
ne  l’a  jamais  été  depuis  le  commencement  du  fiècle,  les 
approvifionnemens  qu’elle  exige  , ralfemblés  , foixante  - dix 
vailTeaux  de  ligne  & foixante-cinq  frégates  à flot  ( Je  ne 
comprends  dans  ce  nombre  ni  quatre  vaiffeaux  & deux 
frégates  qui  peuvent  être  mis  à l’eau  avant  la  fin  de  cette 
année , ni  huit  autres  vaifltaux  & quatre  frégates  en  conftruc- 
tion  ) ; une  foule  d’excellens  Officiers  qui  fe  font  fignalés 
pendant  la  dernière  guerre , & qu’on  a confiamment  exercés 
depuis  cette  époque , devroient  rendre  la  France  redoutable 
à toutes  les  Puifiànces  maritimes , préferver  d’infiike  fès 
Colonies , & être  le  plus  fur  garant  du  maintien  de  la  paix. 

En  ce  moment,  néanmoins,  les  flottes  des  autres  nations 
couvrent  déjà  les  mers,  &.  nos  forces  navales  relient  en- 
chaînées; elles  fe  trouvent  condamnées  à l’inaélion  & à 
l’inertie  par  l’indilcipline  des  Marins,  qui  fe  perpétue  par  des 
mouvemens , fans  cefle  renouvelés , d’inlurreélion  , par  les 
foupçons  déraifonnablcs  & injullcs  qu’on  leur  inlpire  chaque 
jour. 

Déformais  , SIRE,  un  de  vos  anciens  Minillres  auroit 
moins  que  qui  que  ce  foit  la  faculté  d’oppolèr  à ce  mal 
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moral  les  remèdes'  qu’il  faut  y apporter.  II  eft  néceffaire, 
il  eft  inftant,  comme  je  l’ai  conftamment  repréfenté  depuis 
plufieiirs  jours,  de  me  nommer  un  fucceffeur.  Je  trahirois 
ma  confcience,  & la  vérité  que  je  n’ai  jamais  diffimulée  à 
Votre  Majellé , en  n’infiflant  pas  de  nouveau  fur  les  motifs 
qui  rendent  cette  mefùre  indifpcnfàble.  Quel  que  foit  celui 
que  vous  choifirez  pour  me  remplacer,  il  eft  probable  qu’il 
n’éprouvera  pas  les  mêmes  difficultés.  On  n’aura  pas  encore 
cherché  à aliéner  de  lui  l’opinion  publique.  Il  recueillera  au 
moins  les  prémices  de  la  faveur  populaire  , faveur  qui  peut 
féconder  efficacement  fes  efforts  , & l’aider  à rétablir  l’ordre. 
Cette  confidération  eft  fi  décifive  & fi  urgente , qu’aucune 
autre  dans  les  circonftances  aéluelles  ne  doit  la  balancer. 
Mon  dévouement  pour  vous , SIRE,  eft  & fera  toujours 
fans  bornes.  Je  n’offre  à Votre  Majefté  qu’une  nouvelle 
preuve  de  mon  attachement  à fés  véritables  interets , & de 
ma  fidélité  à mes  devoirs  en  lui  adrelîànt  ma  démiftion,  & 
en  la  fuppliant  de  l’accepter. 


RÉPONSE  DU  ROI 

A M.  DE  LA  LUZERNE. 

Saint-Cloud,  iei3  Oâobre  iT’po. 

O U S m’avez  , Monfieur , donné  l’année  dernière  une 
grande  preuve  de  votre  attachement,  en  reprenant  votre 
place,  quand  j’ai  cru  votre  retour  utile  pour  mon  fervice 


& pour  le  bien  de  l’Êtat.  Vous  penlêz  à préfêm  que  votre 
retraite  ell  néceflaire.  Je  retrouve  en  cette  occafion  le 
fèntiment  qui  vous  a toujours  conduit.  Je  défire  que  vous 
expofiez  votre  conduite  , comme  vous  me  paroiflez  dans 
la  réfolution  de  le  faire  , ôl  j’en  ferar  ulàge  fuivant  les 
circonftances.  Je  n’oublierai  jamais,  & j’aurai. du  plaifir  à 
vous  témoigner  ma  fatisfa(5lion  des  marques  contantes  de 
dévouement  que  vous  m’avez  données  ; & c’eft  à regret 
que  j’accepte  votre  démilîion. 

y ' Si^né  LOUIS. 


A PA  R I S, 

D E L’  i M P R I M E R I E ROYALE. 

M.  DCC.  X:C. 


